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S t é p h a n e Dan is Ecli 
Montréal , janvier mi l le 

neuf cent quatre-vingt 

seize; Éclipse totale de 

terre! Nous l'avons vu de nos 

propres yeux... l ' invisible. 

Pénétration du dit lieu : vaste, 
blanc, rectangulaire. Le long 
d'un axe imaginaire en pente 
douce dans la perpendiculaire 
de la galerie, trois sphères 
(appelons-les globes), chacune 
le centre d 'une oeuvre remplie 
de poésie. Poésie d'images. 

Depuis sa dernière manifesta­
t ion publ ique, Daniel Hogue a 
terminé son mémoire de maî­
trise, à Paris VII I , en Arts plasti­
ques et nouvelles technologies 
de l' image, intitulé Paroxysme 
de la vision et disparit ion du lan­
gage tactile. Son travail autour 
de la cécité et du braille, langage 
poétique qui permet au non-
voyant de voir, sentir et goûter 
les parfums de la vision, a nourri 
la série d'objets inusités qu ' i l 
nous avait promis : des sculp­
tures tactiles qui préconisent une 
reconquête du toucher, la cécité 
servant non seulement de méta­
phore mais aussi d'expérience 
sensible de la réalité. 

Alors que le phénomène de 
miniaturisat ion dans l 'ensemble 
du développement technologi­
que part iciperait à la perte de 
contact du toucher, le brail le, à 
l'inverse, petits points minuscu­
les, s'inscrit dans la réalité pour 
la définir et l 'expliquer. La poé­
sie parle à d'autres sens que la 
vue, c'est le langage acoustique, 
tactile, ce lu i de la sensation.^ 

Aussi, la f in du deuxième 
mil lénaire aura été une rafale 
d ' images; des re-présentations 
bientôt virtuelles, à l ' image du 
brail le... Nous allons faire un 
face-à-face! 

Le r e l i q u a t o u v e r t 

Un globe-fruit sectionné 
s'expose : sur la surface inté­
rieure, un miroir prolonge la 

vision de l'autre moit ié. Au cen­
tre de la partie comestible du 
fruit, une galaxie de petits points 
lumineux. Noyaux ? Atomes ? 

Mots, organisations de signes. 
Extrémités de fibres optiques qui 
montrent à voir un poème 
brail le né de lumière-feu. 
L'atome c'est l 'écriture du 
monde où l'univers se reflète 
dans les vers.2 

À l 'origine 
La lettre-atome 
Impérissable germe 
Semé 

De la main du Poète 
Dans la Nature 
En mots lumière 
Iris ouvert et vulnérable 
Le champ se consume 
Surexposé au solei l de 
l ' image mul t ip l iée 
«Il regarde tant la nature 
Que la nature a disparu» 
Ecrivait Victor Hugo de sa 
main 
Visionnaire1 

La b o u t e i l l e à la t e r r e 

Sur le sable, à l ' intérieur d 'un 
tube-écran au bout duquel 
l'artiste a fixé un bouchon de 
liège, flotte un globe doré. Sa 
surface est envahie de petits 
points saillants; des mots, sans 
doute, remplacés par des images 
codées. 

Texte invisible, inaccessible... 
Message de détresse à jamais 
incompris. 

Sur le cartel accompagnant 
l 'oeuvre, Daniel Hogue écr i t : 

Quand vous aurez lu ce mes­
sage 
avec le bout de vos doigts, 
vous serez hybrides à 
l 'Image. 
Anges énucléés, irradiés de 
Pixels, 
flottant dans un océan de 
mercure 
à la recherche de votre dou ­
ble clone. 
je lance cette boutei l le à la 
Terre. 
Qu 'on puisse y marcher 

encore longtemps 
sur les mains. 

Daniel Hogue, Venise 
du matin, 1995. 
Matériaux de 
récupération, cristaux 
liquides, braille. H. : 60 
cm; diam . : 32 cm. 
Photo : Anne Danis. 

Ven ise du m a t i n 

Conservée dans un énorme 
caisson en verre, la Terre. Élé­
gamment déposée sur un pied 
d'or, elle semble flotter. Un 
texte en brail le a noirci sa sur­
face pour nous rappeler qu'el le 
est en deui l . 

Rose sur rose, la Venise du 
matin est toute en pointes de 
seins. Marbres immatériels, mai ­
sons dans le c ie l , errant mirage. 
Si fraîche, on vient de l'arroser, 
l'eau a l'odeur de moui l lé . (...) 
Essence et goudron, l'eau sent le 
pavé de bois. Gondoles d'autre­
fois, vos sillages parfumés où 
nageaient des sirènes ? Les sirè­
nes ont crevé, asphyxiées par les 
gaz d'échappement.4 

«Venise s'enfuit... Les sirènes 
ont déjà sonné l 'alerte», ajoute 
Daniel Hogue qui métaphori­
quement voit en l'enlisement de 

Venise la disparit ion de la 
vis ion. Et offre le ne pas voir à 
ne pas toucher ! 

La membrane de cristal l iqui ­
de qu i , telle une peau sensible 
recouvre le globe, sert ici 
d' interface lien entre l 'expé­
rience tacti le du non-voyant et 
celle visuelle du voyant. 

Venise du mat in réfère au 
premier modèle du musée : le 
cabinet d'art, ou cur io, rassem­
blant sciences naturelles, oeu­
vres d'art et sciences. Arts et 
sciences ayant été séparés par 
une convent ion moderne. 

Les principes fondamentaux 
auxquels renvoient les thémati­
ques de Daniel Hogue sont con­
frontés à la science afin de 
recréer l'éminente unité du savoir 
humain et la richesse de ses créa­
tions artistiques, scientifiques et 
ses préoccupations sociales : 
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Daniel Hogue, La 

bouteille à la terre. 

1995. Tube écran, 

bouchon de liège, 

sable, feuille d'or, 

braille. 28 x 34 x 

37 cm. Photo : 

Jean-Pierre Joly. 

Dans Venise du matin, on 
voudrait toucher puis retenir les 
mots qui fuient comme les ima­
ges de la ville qui s'enfonce 
sourdement dans la lagune... 
Ces mots s'éclaireront, s'allume­
ront à notre contact. Ils disparaî­
tront à notre détachement. Ils ne 
seront plus intimes à nos repré­

sentations. Cette sculpture mar­
que l'effacement de la présence 
du sacré devant le phénomène 
de la reproduction de l'image. 
Elle pose la question de la repré­
sentation du sacré par opposi­
tion à la reproduction et la 
banalisation de l'image par son 
miroir de cristal liquide. La 

réflexion de la main ne provient 
pas de l'image de la main, elle 
naît de celle du toucher. Ce 
n'est pas tant une image réflé­
chie qu'une empreinte calorifi­
que qui est plus proche de sa 
réalité puisqu'elle contient et ce, 
contrairement à l'image, l'exis­
tence physico-thermique de 

cette main. L'image n'est plus 
image, elle est contact. Miroir 
de contact} 

E.E.G.etc. 

Et, comme un grand trait 
d'union épingle à un mur qui 
jouxte la galerie, un électroen­
céphalogramme réalisé en clini­
que du sommeil, là où Daniel 
Hogue a étudié avec intérêt le 
rêve chez les non-voyants. Des 
résultats à voir lors d'une pro­
chaine exposition. Car c'est un 
fait, les aveugles rêvent. Donc 
ils voient... I 

Daniel Hogue, Vestiges socrés de la 
vision 
Galerie Arts Technologiques, Montréal 
6 décembre 1995 au 14 janvier 1996 

NOTES : 

1. In te rven t ion de l 'ar t is te dans le 

texte. 

2. Sur l ' i dée a tom is te née de 

l'alphabet, voir De Natura Rerum, 

du poète Lucrèce. 

3. Poème de D a n i e l H o g u e q u i 

accompagne Le reliquat ouvert. 

4. " V e n i s e du m a t i n " , ex t ra i t de 

Funiculai re, René Gui l le ré , Paris 

1933. 

5. Commenta i re de l 'art iste sur les 

liens de son travail avec le culte du 

sacré. 

XIV e F 
Jacques Lamoureux 

/

e crois que le Festival inter 

national du film sur l'art souf­

fre d'elephantiasis, tout 

comme le Festival des films du 

monde, d'ailleurs, pourquoi, 

d'année en année, augmenter le 

nombre de titres, si ce n'est pas 

mégalomanie ? De cent films en 

1991, le FIFA est passé cette 

année à cent soixante-deux, 

répartis sur cinq jours et pré­

sentés dans six salles, dont cer­

taines fort éloignées les unes des 

autres! 

wnmt fart 
En général, le public assidu 

'du FIFA s'intéresse à plusieurs 
disciplines en même temps : 
peinture, sculpture, danse, musi­
que, etc. Comment ces amateurs 
peuvent-ils combiner leurs goûts 
quand trois, voire quatre titres 
alléchants sont programmés 
simultanément dans autant 
d'endroits ? Des cent soixante-
deux titres, cent trente ne sont 
projetés qu'une seule fois. Dans 
les circonstances, rien d'éton­
nant que l'on retrouve, à certai­
nes projections, seulement une 
vingtaine de spectateurs. Mon­
sieur René Rozon, fondateur et 
directeur du FIFA, se rend-il 
compte qu'en multipliant ainsi 
films et salles il se fait concur­
rence à lui-même et empêche 
les amateurs d'art de voir plu­
sieurs productions remarqua­
bles? Pour qui Monsieur Rozon 
organise-t-il le festival : pour le 
public ou pour son ego ? 

L'an prochain, le FIFA devrait 
durer dix jours. Il faut absolu­
ment diminuer le nombre de 
films et présenter les meilleurs 

deux ou trois fois. Finalement, si 
les salles situées loin de l'événe­
ment sont maintenues (Centre 
Canadien d'Architecture, Musée 
des beaux-arts de Montréal), il 
faut répéter les séances dans le 
quadrilatère Goethe Institut, 
ONF, Cinémathèque québécoise 
et Cinéma Parallèle. Et, de 
grâce, oublier le Musée d'art 
contemporain afin... d'éliminer 
les torticolis! 

La sculpture 

J'ai pu visionner quatre-vingt-
trois films, dont une cinquan­
taine de très bonne qualité. 
Voici quelques productions 
ayant trait à la sculpture. 

Christo and Jeanne-Claude, 
de Michael Blackwood, et 
Umbrellas, de H. Corra, A. 
Maysles et G. Weinbrein. Cou­
ple assez unique dans l'art con­
temporain, Christo et 
Jeanne-Claude sont les spécialis­
tes d'oeuvres éphémères, réali­
sées in situ et impliquant non 
seulement des sommes d'argent 
énormes mais aussi des études 

préparatoires sérieuses, des 
batailles légales inimaginables et 
un sens de l'organisation à toute 
épreuve. Christo et Jeanne-
Claude financent eux-mêmes 
leurs projets (26000000$ pour 
Umbrellas; 13 000000$ pour le 
Reichstag) et ne sont jamais 
commandités "afin d'être libres", 
avouèrent-ils à la conférence de 
presse. Christo exécute un très 
grand nombre de dessins prépa­
ratoires pour chaque projet qu'il 
vend à fort prix (à Berlin, un des­
sin d'environ 30 x 77 cm coûtait 
32 000$ US et un de 106x244 
cm revenait à 360000$ US) à 
des musées, des collectionneurs 
et diverses entreprises. 

On peut traiter ces artistes de 
fous (ils le sont!), mais tant 
qu'on n'a pas assisté à l'un de 
ces événements (les "empaque­
tages" ne sont qu'une partie de 
leurs oeuvres), il est difficile de 
mesurer l'impact de ces "happe­
nings" qui s'étalent générale­
ment sur deux semaines. 
Personnellement, j'étais à Berlin 
pour l'empaquetage du Reichs-
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